
4

JOURNAL D'HYGIÈNE POPULAIRE.

gavage intellectuels; entassement des can-
didats à la science dans des locaux trop
étroits-

En effet, chaque Iftat de l'Union pos-
Bède un commissaire scolaire. D'après la
loi qui a créé la fonction, il doit chaque
année, produire un rapport. Cette pièce
n'est pas seulement un composé de chiffres
et do renseignements statistiques. Elle doit
encore contenir des critiquer, des avis de
réformes, des réformes, des demandes de
perfectionnements à apporter dans le ma-
tériel et les installations des écoles.
Qutlle que soit la valeur des observations
do ces fonctionnaires, elles sont rarement .
lues; mais quant à recevoir un conmen-
cement d'application, jamais 1 Cela se
passe éxactement comme dans d'autres
pays .

Néammoins, par la force des choses, et
grâce à l'influence croissante conquise par
la science de l'hygiène, quelques progrès
ont été réalisés. D'excellentes mesures ont
été prises dans quelques ét-its contre les
maladies contagieuses. Les prmcriptions
du Conseil de Santé de Massachusetts sont
en pleine vigueur dans les écolet officielles
do Boston. Dès qu'apparait une fièvre
éruptive,.le Bureau d'hygiène (3t aussitôt
avisé; l'enfant atteint quitte immédiate-
ment l'école, et un inspecteur est chargé
de visiter l'habitation des parents. Il leur
romet uneinstruction imprimée concernant
le traitement du petit malade. En cas de
diphtérie, il doit surveiller les fumiga-
tions ordonnées dans la maison. Quant à
l'efficacit$ de ces mesures, ni le Bureau, ni
l'Inspectetir, ni personne ne songe à s'en
assurer. Cepondaut, d'après les rapports
officiels, le nombre des décès des enfants
diminue chaque année dans une proportion
étonnante. C'est l'effet du hasard appa-
remment et non des fumigations.

Parfois, surgissent des conflits entre le
Comité scolaire et le Bureau d'hygiène,

dont l'autorité est znvent mise en èchec,
malgré la violation la plus flagrante des
prescriptions sanitaires.

Voici entre autres exemples, un fait qui
se produisit il y a deux ans à Brooklyn.
L'inspecteur, dans un rapport au Bureau,
constatait qn'une école, dont le nombre
d'élèves ne devait excéder 300, en possé-
dait 500, de telle façon que chaque en-
fant n'avaIt pour sa part que deux mètres
cubes d'air. A. vingt pieds derrière le bâ-
timent, se trouvait une fosse d'aisances,
sans communication avec le canal d'écou-
lement, et dont les émanations s'introdui-
saient par les fenétres dans les salles de
classe. Le Comité scolaire fut mis en de-
meure de faire cesser cet état de choies
déplorable ; il resta passif. Le Bureau eut
toutes les peines du mondo à triompher
de cette force d'inertie ; il réussit cepen-
dant après de longs efforts à faire fermer
l'école.

Malgré ces résistances, la sagesse et l'é-
nergie des Bureaux d'hygiène ont souvent
produits de remarquables résultats.

Ainsi, c'est avec satisfaction qu'on peut
lire dans l'un des rapports du Comité sco-
laire de l'Ohio, cette mention: depuis
longtemps, l'antorisation de construire une
école n'est accordé qu'à cette condition ex.
presse que l'établissement occupera un es-
pace d'au moins 200 pieds carrés. Les élè-
ves de l'Ohio ont donc à profusion ir et
lumière Beaucoup d'écoles mesurent même
de deu.: à cinq acres. L'élégant édifice
d'Urbana s'élève au milieu d'un square
de quinzo acres de superficie. Dans ce jar-
din les enfants s'ébattent à leur aise, et ne
sont pas contraints, comme dans d'autres
Etats, à aller ch1erc-her, dans la rue, du
champ pour leur évolutions et leurs jeux.

L'insuffisance de lumière et un défaut
général parmi les écoles d'Amérique:
« A ce point de vue. dit dans un rapport le
Dr Park Lewis, inspecteur des écoles à


